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LA C R I S E DE COLINE SERREAU 

Michou (Patrick Timsit) et Victor (Vincent Lindon) 

Q U E L L E ÉPOQUE 
p a r Thierry Horguelin 

T oujours branchée sur l'air du temps, 
Coline Serreau décline la crise sur tous 

les tons: conjugale, familiale, économique, 
idéologique et sociale. Le même jour, 
Victor perd sa femme et son emploi. Il 
tente d'en parler à ses amis et ses parents, 
mais tout le monde s'en fout complè­
tement, - même sa mère, un comble, dans 
une scène d'anthologie. Tout le monde, 
sauf Michou, un crampon de première, 
prolo sans abri à mi-chemin entre la triple 
nouille, le clown philosophique et le chien 
fidèle, qui lui colle au train pour le con­
soler et le guérir de son égoïsme en lui 
faisant comprendre le vrai malheur des 
pauvres gens. 

Habilement, Coline Serreau part d'un 
ménage en déroute pour déboucher sur le 
malaise d'une société. La «crise du dialo­
gue» chez les coucouples des professions 
libérales fournit un ressort comique intel­
ligemment exploité: lui-même en crise, le 
dialogue du film est fait de monologues 
étourdissants qui se croisent sans se répon­

dre. Chacun ayant trop à faire avec ses 
propres problèmes pour prêter l'oreille à 
ceux d'autrui, tout le monde se parle et 
personne ne s'entend: subir la crise est un 
privilège qui n'admet pas la concurrence, 
et chacun est d'abord occupé à prendre son 
interlocuteur de vitesse, à lui damer le 
pion dans la compétition du malheur, pour 
lui prouver que les siens (de malheurs) 
valent mieux que ceux d'autrui. 

À la limite du film à sketches, La 
crise aligne une collection d'égoïsmes et 
de numéros d'acteur, où chacun a droit à 
son petit morceau de bravoure. Si l'on 
n'est jamais loin du comique de boulevard, 
l'originalité est qu'il s'agit d'un boulevard 
social, sur lequel défilent à toute allure les 
thèmes de l'époque: la culture d'entreprise 
et les implants capillaires, le racisme et le 
macrobiotique, la famille éclatée, le burn­
out et les médecines parallèles, le yoga et les 
sports d'hiver, l'écologie et les pensions ali­
mentaires: on dirait une anthologie des 
couvertures du Nouvel Observateur... 

C'est bien vu et bien emballé, 
vachard et tendre, savoureux 
et assez malin, un peu trop 
peut-être. La force de l'auteure 
de Trois hommes et un 
couffin, c'est d'être pourvue 
d'antennes ultrasensibles à 
l'air du temps; son revers, des 
scénarios-catalogues qui 
sentent le sondage d'opinion 
ou l'étude de marché auprès 
d'un public-cible. Au mo­
ment où le chômage atteint 
les cadres, La crise tend aux 
petits Français las des excès de 
l'individualisme libéral un 
miroir où ils acceptent d'être 
gentiment moqués sans être 
fondamentalement remis en 
question. De là le succès phé­
noménal du film en France. 

Incontestablement douée 
pour épingler les tics de l'épo­
que (et les tics de langage en 
particulier), Coline Serreau 
mesure parfois mal l'écart qui 
sépare le typage sociologique 
de la caricature. Elle n'évite 
pas vraiment l'effet «salade de 
saison», ni à l'occasion le dé­
rapage poujadiste. L'observa­

trice acide des travers contemporains 
amuse beaucoup, la moraliste convainc 
moins (le film n'est pas exempt de poncifs 
et s'achève dans les bons sentiments). 

Il reste un film mené à un rythme 
trépidant, et une interprétation survoltée 
au service d'un dialogue à la mitraillette 
qui multiplie les traits féroces. Sur la jus­
tesse du tempo, si rare dans la comédie 
française, Coline Serreau est imbattable. 
C'est par là que La crise divertit, beau­
coup plus que par les grandes choses pro­
fondes que son auteure croit dire sur la 
société française. • 
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